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ETUDE .DU MILIEU LOCAL 

·L'ENQUÊTE FOLK:LORIQUE 
. A L'ÉCOLE 

A l'occasion d'un Congrès de f.olklor.e, tenu 
à la · Bibliothèque1- historique de la ville ct.e 
Paris sous la présidence de l'émin€nt fol
klorist e A. Van Gsnnep, je' fus invité à indi
qu,e1· comment j'avais réuni une assez abon
dant"' documimtation avec mes élèves. Ayant 
beaucoup pratiqué, il m e fut faciJie: ,d0 répon
dre à peu près ce qui suit : 

. Modi:ste · instituteur de village, j 'aime1 mJEs 
.enfants, le milieu où je vis, le peup:1s• Et par 
conséquE·nt . << les lettres d s' nobles' '"' » dei ce 
peup!Je, Le folklore. C'ei;,t pourquoi je r.e
cuei:lfe tous les faits qui se présentent à i110i. 
Oh ! je J.ss r ecueillé' bien simplement. En 
observant d'abord me;-, écoliers... Mais oui... 
P.e111dant les récréations, fo prête une oreille 
atteniiv·S> aux moqu eries habituelles adres·· 
sées à celui qui muse· .en chemin : « tu vas 
cheTCher la mort ? »; à celui qui a ressorti le 
pantalon de l'aru1éc1 précédente : « tiens, t'a;:;, 
eu la jaunisse ! » ou « tu vas: aux fraises ? » 
- comparaisons pleines de malice ,st t eHe
ment évocatric~s dans leup naïveté. J·e' note 
les comptin€s, 'p etits poè~es aussi frais qu'un 
sourire-, toujom·.s. amusantes !Et si riches de 
fantaisie qu"elles ont· tenté de grands poètEs·: 
Victor Hugo, Tristan DETême, Francis Yard. 
Rappelez-vous Ia tTè>, populaire que voici : 

·/'ai vu dans la lune 
Trois petits lapins 
Qui mangeaient des prunes 
Comme trois p'tits coquins, 
La pipe à la bouche, 
Le verre à la main 
En disant : «Madame, 
Donnez-moi du vin 

Tout plein I 
et compar.rn-lui la très musicale de Lamar
tine : 
Une vieille bavarde, un postillon gris, 
Un ane qui regarde la corde d'un puits, 
Des lis el des roses dans un pot de moutarde, 
Voilà le chemin qui mène à Paris. 

Ne pensez-vous pas que toutes deux pour
raient figureT au répe11toire des tout petits·? 

J 'étudiEI les jeux traditioilnElls : Ia mareHe 
dont on T•etrouve dss traces "-Ur l es mégali
th:Es , •le jEU du palet ou ds· la « godiche », 
si connu de Gargantua, Colin Maillard, très 
.en . vogue sous Louis XV et j'obs.e.rve l'in
fluence des événements sur les dL~·tractions 
actutoilJES. Je r ecueille les chants populaires, 
les randonnéss , poèmes de;;, bardes celtiques : 
« Ah ! tu sortiras, BiquE.tte, Biquette », les 
rondes, · chansons d'adultes du t emps dE's réu
nions d e- chevaleTie et ·portées de chât~au 

en château par 1'€8 trouvères lf-t le'S" trouba
dours. 

En classe, c'est .m pratiquant la méthode 
active. que je fais depuis longtemps- du fol-

·klore. D'ailleurs toutes let$ leçons peuvent 
faire découvrir dEs renseignem.ents intéres
sants: Ainsi, c'E!St tout à fait par hasard que 
j'ai recueiÎli J:es fo11nulettes q11s: le.s. mamans. 
mi~nt pour faire rire Ieur bébé. Nous étu-

. diions cette semaine-là Ja première. Enfance·. 
Un de1 mes élèv:Es s'écria : « Oh ! moi, je 
sais .. J'ai souvent vu maman jouEl' avec les 
doigts de ma l}Etite ~œur .ert arriver à la faire 
rir;e· : P'tit PoucEt-LaridEt - P'tit couteau ~ 
P'tit gourmand - qu'a mangé - tout l' 
nanan. » Ce fut le début d'une émulation 
enthousiaste qui nous fournit pour J.e « cahier 
de vie», maintes récEttes· enfantinq., de; bonne 
humeur. 

En corrigiEant des copiJEs, il m'arrive parfois. 
de tombe~' ;:;.ur des mots inconnus. Je lES note. 
Nous les discutons .. . 'J 'ai° raison. Ils sont le 
plus souvent des tenu.es de t erroir, de patois, 
de « cEs languEt> qtù ont eu des malaeurs ». 
Malherbe n e· trouvait-il pas ch-E z les croche
teurs du Port au foin, le sens le plus justE! 
de la langue ? 

Pendant les LEçons d 'histoire, nous avons 
tracé la carte d Eis ' sources sacrées · que nous 
connaissions, des monuments civils ou reH
gi:eux eë'lon leurs époqurn, etc. J 'ai sélectionné 
Jes lég.endes locales qui agrémmtent mon IEU
sE!ignenwri.t ·et qui, né~ s du sol, redites pa r 
Ies siècles répondent admirablnnent au goû. t 
de l'enfant. Que d.:1 miettes d'or tombent fn:
quemment d e\S tables de la grande Histoire ! 

Mais c'Est surtout ·en activités dirigérn que 
j'ai appris beaucoup de chose;,, et réuni ces 
vestigiEs du passé qui forment maintenant un 
musée arnez important. Que d'éléments pitto
resques nous a.von& pu ainsi réunir 1wr la 
pharmacopée rurale, les dictons météoi·olo
giques, les fêtes populairEs : la galette . d~ s 
rois, mardi-gras, .Ja po.s:e dEs bouchon~ . la 
Saint-Vincent, etc .. ., Ies métiers .E:t l'es outils. 

Des écoliers qui vknnent au folk:ore com
me à un jeu ( à condition ·que. l e maitre1 lrnr 

. ilnpoi:,;:1 les Tèglf:lS rigoureus~ts> d e ce j'Eu ) 
m'ont apporté d'intére~santes · choses : une 
crécelle, la canne major des conscrits d"' 
1871, lEur g1:ossier violon taillé à la serpe l t 
·lieur grande tabatiè11e tricol01'Eo, des hottes 
de vendangeurs .e.t de lavandières, des owtù; 
de vignerons, d.~s pots à huile<, « le cra
paud ». qui, au s.iècle dernier, gardait au 
frais la piquette; du moiswnneur. 

De temps· à autr.e-, nous pratiquons d ei véri
tabhEs enquêtes sur Je terrain. Nous avons 
ainst étudié le jeu d'arc. iSsu dei la gLtEn'E• de 
Cent An>So, encore fort pratiqué et fort cu
rieux avec srn règlEimEnts centenaires, ses 
traditions toujours en vigueur et son code 
d'honneur. Par un api·ès-midi, nous avons 
étudié la fabrication des clayet te;., p etits pai:
la.ssons à fromagEs, qui préssnte à Nanteuil 
le 'caractère d'une véritable indLÎstrie local:e. 
Les enfants ont examiné le~. outils, les ont 
d.es s.inés Et Ja SEmaine suivante, ·les ont cons-

. truits en mo~dèles réduits qu 'ils ont offerts 
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Là dedans, nous serions plUs> à l'aise. : nous 
y ~rrions des images, des expressions doe 
visa.ge, des gestes, des sentiments, en un mot 
du mquvement qui irait encore vers d'autl'Es 
mouvements, car c'est la forme même de la 
vie·. 

Voyant cette• continuité fonctionI11elle, peut
être nous n'aurions pas osé Jeté brusquement 
la barrière de la prison qui a brutalem'ént 
arrêté le jet d ei vie qui ' e profilait dans 
tout l'être de petit François. Qui sait, peut
êtIJe était-ce beaucoup p!Us loin, que: ·la pitié 
et le riemords seraient éclos tout naturelL~
ment dans l'âme inquiète de· petit François? 
C'était oe•la la. vraie. sanction, cel1e qui a urait 
Uluminé un· cœur d'enfant sous l'ét11eintc• de 
la souffrance et qui peut-être aurait sui:cité 
des actes, des attitudes qui étai•en t la vraie 
thorale, le véritable enseignement sorti tout 
naturellement de la vie. 

L'erreur initiale vient du fait que nous 
avons été habitués à ne voir que des mor
ceaux · de vie, indépendants de tout un com
portement. Nous fixons notre esprit sur l'un 
de ces moroea ux et nous dirons : voilà l e 
prototype avec LequeJ1 je vais évalue1· toute 
chose ! Et nous promenons notre 1TI1esure•· 
arbitraire tout au long de' notre existenoe, 
nous y t'Enant farouchement 1et nous y rap
portant à chaque rupture d 'équilibre. Nous 
-disons : 

La · poésie, mais pas le réalisme. 
La pédagogie., mais pas dE' position sociale. 
L' Art, mais pas Ja réalité. 
Dieu, mais pas l'homme. 
Le syndical1"n).'E',- mais pas• la politique. 
La paix, mais pas l'action .... 
Sans nous Pendre compte que nous n e pre

nons, chaque fois, qu'un morceau d e• vie, 
qu 'un petit aSP'E'Ct de la grande réaJ.ité. 

Un objet est là devant nos yeux. Nous 
suivons du regard la ligne de démarcation 
que détlermine l'éclairage dont H dépend. 
Nous disons : Là est la -lumière ; c'~t beau, 
c'est le bien. Ici e<11t l'ombre: c'est noir, c'est 
i.e mal. 

Vient ~e tiavant : n examine l'objet. - Il 
l'appré~ie en longueur, en largeur, en pro
fondeur, puis il 1e suit dans ce ch~minen'L€-nt 
imperceptib~e qui le mène à travers le oe'mps. 
Iv intègre ces données en formules d'où pro
g11~.ssivement, iJi déduit les lois transcendan
tales qui régissent les mondes. 

Vient l'artiste et en lui passe• cette inté
glité vive.nte de .J.'objet. Dans son tableau, il 
recrée cette densité du réel aui 1<st surface. 
~i·ofondeur et aussi éternité. -
V~ent 1ef philosophe (ce.lui qui a su rejeter . 

IJes cloisonnements des entités) 1et dans l'ob
J.e~ il voit la synthèse qui rassemble les con
kadictio~ et dans le glissement du temps, 

. 111 entrevoit l'idéale unité 1 qui est perfection 
et équilibre. 
. Vient l'homme d'action (cE·lui qtù saurait . 
comprendr'E' le message du rnvant, de· l'ar~ 

tiste et dQ philosophe) ét pnenant en main 
.Jes données réeH.es d 'un monde mouvant, lié 
par une indéfectible unicité, jaugeant le 
passé, scrutant le présent, prévoyant l'ave
nir, iJi créera ·la société idéale pour laquelle 
il n'y aura plus besoin de gendarme et de 
prison. 

Vient le pédagogue (ce~ui qui comprendrait 
Les enseigneinents du savant, de l'a1tiste, du 
philosophe ·et de l'homme d'action) 1:-t sen
·tant ·la mobilité fluidique. d €' ·la vie de l'en
fant, •le petit ruisseau sans barragies qui va 
vers l'avenir sans inquiétude, ih f•Erait de 
l'enfant l'homme idéal pour la cité idéale .... 

Ce n'est pas un rêve impossible·. 111 ouvre 
en tout cas dlevant notre 1:-sprit d€s p erspec
tives qui ont modifié totalement notre com
portém ent d'éducateurs . Nous nous habituons 
à voir l'enfant non comme un vase immobile 
à remplir, mai,s comme le flot dynamique 
qui porte en chacune de ses ondes efficienc:e 
et potentifhlité. Nous savons qUJEJ nous n'a
vons pas Je· droit de coupET le courant pour 
placer des ba'rrières qui ne seraient posées 
là que pour ·la facilité de notre travail de 
berge'r d'élèv.es. On n e parque pas le flo t 
débordant, on ·le suit, on le canalis'e mais 
dans 1e sens où il veut s'en aller. La morale 
vient par surcroit. Qu'on ,em; juge : 

LE DOIGT MAGIQUÉ 

C 'es t peut-atre une histoire, mais à 7 heures, 
le doigt magique parle : 

- Roger sera encore en retard ce matin . 
Il s'est fait appeler trois fois par sa maman . 

Et maintenant, il lambine po_ur s'habiller. Il va 
. meltr!!...!!ne heure pour manger · son café au lai t 
qui est toujours chaud et sa bonne tartine beur
rée . 

Et voilà qu'il arrivera en classe à 8 li. lf2. 
li frappera à la porte, dérangera toute la 

classe . ~t, ?ui sait, peut-atre plus tard, il ne 
sera qu un ignorant... 

C,e ne pot1vait êtr e· qu'une maman qui, par 
les simples détails qui tissent 1a matinée 
d 'un enfant, arri\"erait à donner un oeil fiùn 
des ·J.entéur.s: d'un petit « ·lambin ». Le flot . 
coule avec ses détours et ses stagnations ·et 
fait p11essentir l'avenir de la mare... Mais, 
que diable ! la vie 1est vaste, ·l'esprit subtil, 
il se trouvera bien, un jour, une pente favo
rab~e pour faire dévaler loe flot •et accélérer 
sa course. Et S.i nous avons assez d'intuition 
de l'âme de l'enfant, c'.est nous, éducateurs, 
qui p11€1SSentiront la pent.e favorable · où nous 
aideron& Le nùsseau de vie à s'engager. 

Alors, dalli\ Je triomphe du courant, noua 
dramatisie-rons moins les bouillonnements, les 
heurts, les soubresauts pour te..squels nous 
brandi.."6ions à tout instant Ja . menace de la 
sanction comme une vanne punitive. 

En pédagogiie, comme pour toute la vie 
intellectuelLe. et sociale, nous sommes à .11aube ' 
d 'un grand re·commencement. 

(à suivne.) E. FREINET. 


